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1.  Cadre théorique 
1.1 Introduction  
Depuis un certain nombre d’années la promotion de la santé et du mouvement dans les 
établissements du canton de Vaud et en Suisse en général a pris de l’ampleur. La lutte contre 
la sédentarisation croissante de la population, l’augmentation du taux d’obésité et leur 
implication sur le coût de la santé (OFSPO, 2009), sont autant d’éléments qui ont fait de la 
promotion du mouvement et de la santé un des aspects phares de ces dernières années et 
agitent les milieux politiques et de l’enseignement.  
L’intégration du projet Harmos et l’adoption récente du nouveau plan d’étude romand, le 
PER, permettent de mettre la question de la santé et du bien-être des élèves en évidence. Dans 
un même registre, l’obligation d’allouer trois heures d’activités physiques par semaine aux 
écoliers (ASSA, 2011), voté dernièrement par le conseil national, sont autant de preuves de la 
valeur que l’on accorde à l’éducation physique, et donc de la promotion du mouvement et de 
la santé. La promotion de la santé et du mouvement auprès des élèves a donc réellement pris 
de l’importance dans les établissements scolaires de tout le pays. 
Afin de promouvoir le mouvement et la santé, hormis l’adoption des trois heures de sport 
hebdomadaires, plusieurs mesures ont été mises ou sont déjà en place. Entre organisations de 
camps sportifs, de sorties et joutes sportives, journées de prévention de la sédentarité et de 
l’obésité et promotrices de la santé et autres journées de sport scolaires facultatifs, une 
pléthore de mesures sont à disposition des établissements, avec plus ou moins d’impacts sur 
les élèves.  
Suivant cette tendance quelques courants précurseurs ont même tenté d’introduire le 
mouvement sous forme d’exercices en salle de classe. Le mouvement n’est dès lors plus 
réservé à la cours de récréation ou à la salle de gym, mais peut s’inscrire dans un cours dit 
traditionnel avec l’espoir que cette mise en action puisse participer à l’apprentissage des 
élèves, non seulement en termes de bien être physique mais aussi de bien-être cognitif, 
notamment sur les résultats scolaires et les processus attentionnels (Breithecker, 2003). C’est 
dans ce contexte et pour l’intérêt général que nous portons à l’éducation au mouvement et à 
l’activité physique que notre réflexion a germé. Il est question dans ce travail d’analyser 
l’impact motivationnel chez les élèves lors d’un apprentissage du vocabulaire Allemand / 
Anglais en mouvement d’une part, et d’autre part, du côté de l’enseignant nous analyserons 
notre propre ressenti de l’expérience faite en classe. A contrario et bien qu’intéressant, l’effet 
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du mouvement au niveau physiologique sur les élèves ne fera pas l’objet d’une attention 
particulière dans cette étude.  
 
1.2 Apprentissage en mouvement : Etat de la recherche scientifique  
L’enseignement classique et traditionnel permet un contrôle constant sur les enfants et les 
adolescents sagement assis à leur bureau, certes. Mais il n’est pas nécessaire de remonter à 
l’époque des chasseurs-cueilleurs ou encore au fondement des philosophies liées au taoïsme, 
au yoga et autres écoles de vie ayant placé le mouvement au centre du développement 
personnel, pour témoigner du fait que le mouvement correspond à une « clé d’accès au 
monde » (OFSPO, 2011). En effet l’activité physique permet de « se confronter au monde et, 
par là même,  se l’approprier et le comprendre » (OFSPO, 2011). Au-delà des bénéfices 
généraux connus au niveau de la santé, l’activité physique favorise l’intégration de nombreux 
processus cognitifs requis dans les apprentissages scolaires. Ainsi les chercheurs dans ce 
domaine (Zimmer, 2004 ; Kubesch, 2004 ; Hollmann, 2003; OFSPO, 2011) ont pu mettre en 
avant que la perception, la mémorisation et l’attention sont autant de processus favorisant 
l’apprentissage, qui sont stimulés et améliorés au cours d’une activité cognitive effectuée en 
mouvement.  
Plusieurs études ont donc évalué l’efficacité et l’impact d’un programme d’apprentissage 
incluant des phases de mouvement. De manière générale, les études s’accordent sur le fait 
qu’un apport supplémentaire d’activités physiques dans le programme scolaire de l’élève (que 
ce soit en classe, en salle de gym ou dans le cadre d’activités extrascolaires) n’a aucun effet 
négatif sur les résultats scolaires. Ainsi, même si le lien entre l’augmentation du temps de 
mouvement en classe et l’amélioration des performances académiques n’est pas 
systématiquement établi, il est très intéressant de réaliser qu’il n’est en aucun cas détérioré 
(Centers for disease control and prevention, 2010).  
Dans son rapport de 2010, le ministère de la santé et de l’action humanitaire Américain 
recense neuf études concernant l’association entre le mouvement en salle de classe et les 
performances académiques. La plupart de ces études concernent des interventions de deux à 
trois mois incluant une activité physique régulière, en session de 5 à 20 minutes par jour. 
Trois facteurs étaient systématiquement testés au moyen de méthodes expérimentales ou quasi 
expérimentales : les capacités cognitives (attention, mémoire, aptitude), les attitudes (humeur, 
concentration) et les performances académiques (principalement math et lecture). Des tests 
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standardisés d’aptitudes, de concentration et de performance ont permis d’établir des résultats 
permettant de faire un lien entre l’activité physique et les performances académiques.  
Ainsi, quatre études obtiennent une association positive et quatre autres obtiennent des 
résultats mixtes. Une étude particulièrement intéressante relève une nette amélioration dans la 
performance d’une tâche de reconnaissance de mots, chez des élèves de fin de primaire ayant 
un style d’apprentissage actif, suite à des exercices de mémorisation en mouvement (Della 
Valle & Colleagues ; Centers for disease control and prevention, 2010). D’autres parts, 
Fredericks et al. (2006) ont remarqué une amélioration des performances en lecture et pour 
certains exercices de maths sans pour autant pouvoir l’associer à une augmentation des 
performances de raisonnement, de mémoire, de perception ou de compréhension orale 
(Centers for disease control and prevention, 2010). Une dernière étude n’a quant à elle pas pu 
établir de lien significatif entre activité physique en classe et performance académique. 
Cependant, comme il a déjà été mentionné plus haut dans ce document, aucune association 
négative n’a pu être établie entre ces deux facteurs. Toutes ces études présentent évidemment 
des limites, ne permettant pas d’établir de postulat généralisable. En effet, la taille des 
échantillons testés est trop petite pour cela (moins de 100 élèves pour la plupart des études.)  
D’un autre côté il n’est pas possible d’effectuer ce type d’étude dans les conditions de 
« double aveugle » car le maître qui dispense un cours incluant du mouvement doit lui-même 
être convaincu des effets bénéfiques afin qu’il y ait un impact positif au niveau des élèves. Il 
va de cette manière forcément s’impliquer différemment, plus intensivement peut-être pour 
permettre aux élèves de mieux apprendre. 
En 2003, une étude allemande s’est quant à elle penchée sur les effets d’un aménagement 
ergonomique du poste de travail favorable au mouvement et aux méthodes d’enseignement 
privilégiant le mouvement pour les écoliers des classes primaires sur la capacité de 
concentration d’une part mais aussi sur le développement corporel et moteur d’autre part. La 
position assise passive et prolongée est en effet depuis longtemps pointée du doigt par les 
experts de la santé. Pour compenser les effets négatifs de la surcharge au niveau du dos liée à 
cette position, un groupe de travail fédéral allemand pour la promotion de la posture et du 
mouvement a testé pendant 4 années l’impact d’un mobilier de travail façonné pour faciliter 
l’apprentissage en mouvement. Sous la direction du Dr. Breithecker, 4 classes d’une école 
primaire de Hanovre (62 élèves) ont ainsi bénéficié de ce nouveau mobilier lié à une méthode 
d’apprentissage en mouvement et cela pendant 4 années consécutives. Une classe témoin de 
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27 élèves était également suivie pendant ce temps. La plus grande différence entre ces deux 
groupes repose sur le fait que les classes expérimentales bénéficient d’une assise « active-
dynamique » (une assise dans laquelle l’enfant change de position à un rythme irrégulier 
comprenant également le balancement en équilibre sur deux pieds de la chaise) et d’un grand 
temps d’activité en position debout (plus de 90% du temps combiné) alors que la classe 
témoin reste en position assise statique la plupart du temps (plus de 60%). Outre les variables 
médico-orthopédiques des écoliers du groupe témoin qui ont été moins bonnes que celles du 
groupe étudié (notamment une cyphose dorsale plus prononcée) et les résultats d’analyse 
corporelle et motrice (mobilité et coordination) également moins bonnes après quatre ans dans 
le groupe témoin, le test d’attention met aussi en évidence des différences significatives entre 
les deux groupes. En effet, la capacité de concentration des élèves ayant bénéficié de 
« l’assise active-dynamique » est plus élevée que ceux du groupe témoin alors qu’à la base 
aucune différence n’avait été démontrée à ce niveau là. Une fois de plus, les rapports positifs 
entre la motricité et la cognition, l’influence de la perception et du mouvement sur 
l’apprentissage, la capacité d’apprentissage et la performance des enfants s’en trouvent 
confirmés, sans pour autant que la matière scolaire enseignée ne soit modifiée (Breithecker, 
2003). 
 
1.3 Etat de la recherche en Suisse 
En Suisse, l’idée d’une école en mouvement n’est pas non plus restée en marge. Dès les 
années 90, le pédagogue du sport Urs Illi critique les effets négatifs d’une position assise 
statique. Mais c’est seulement une quinzaine d’année plus tard qu’un projet d’envergure 
nationale voit le jour afin d’encourager une modification du comportement passif des élèves 
sur les bancs de l’école. Ainsi l’Ecole bouge propose depuis 2005 aux enseignants de toutes 
classes (primaire et secondaire I et II) des ressources pédagogiques pour inclure dans le 
quotidien des élèves un minimum de 20 minutes d’activités en mouvement, que ce soit en 
classe, pendant les pauses ou encore sur le chemin de l’école. Il est intéressant de noter que 
l’office fédéral du sport (OFSPO) publie chaque année un rapport dans lequel figure 
notamment le taux de participation des classes suisses à ce programme. Ainsi, on apprend 
qu’une écrasante majorité des participants (93%) se trouve dans les classes primaires et 
enfantines (OFSPO, 2010). Des motifs organisationnels sont principalement mis en avant 
pour expliquer ce manque de popularité au niveau secondaire (disciplines spécifiques, 
pression du plan d’étude, changement de classe fréquent,…). Bien que le nombre de classes 
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participantes soit en constante augmentation, il n’y a pas, à notre connaissance, d’information 
ayant été récoltées concernant l’impact de ce programme sur les performances académiques 
des élèves. L’objectif de ce programme vise donc plus à sensibiliser les élèves et leurs parents 
aux problèmes de la sédentarité des enfants et des jeunes par la promotion d’une activité 
physique quotidienne. 
Il est donc essentiel de distinguer les différents effets que l’apprentissage en mouvement peut 
provoquer auprès des élèves pour cibler son action de la manière la plus pertinente possible. 
En effet, le type d’activité physique et sa façon de la mettre en pratique ne seront pas les 
mêmes selon que l’on recherche à améliorer les compétences académiques des élèves ou les 
composantes liées à la santé de ces derniers. Il est cependant fort probable qu’en dirigeant 
notre action sur l’amélioration des compétences académiques il y ait une répercussion 
favorable au niveau de la santé. Mais dans l’autre sens, il n’est pas acquis d’avance que les 
élèves améliorent leurs performances scolaires si les exercices proposés sont amenés de façon 
à les rendre attentifs aux conséquences de la sédentarité. Il serait donc intéressant de mieux 
connaître l’impact de chaque type d’activité proposé, au niveau cognitif mais aussi 
motivationnel (Centers for disease control and prevention, 2010). 
  
1.4 La motivation 
Professeur de linguistique et chercheur dans l’apprentissage d’une langue seconde, Rod Ellis 
caractérise la motivation comme l’effort que l’élève investit dans l’apprentissage par rapport à 
son désire ou son besoin d’apprendre (1997). En outre, la motivation reflète une attitude et un 
état difficilement quantifiables et compliqués à évaluer. De même il n’est pas aisé d’affirmer 
que cette dernière découle de bons résultats ou qu’au contraire les bons résultats découlent 
d’une grande motivation à apprendre. Ellis distingue cependant quatre types de motivation 
différente (p.75): 
• La "motivation instrumentale" : elle pousse l'apprenant à développer ses compétences 
pour des raisons fonctionnels. Décrocher un bon travail ou réussir un examen. 
 
• La “motivation intégrative” : elle pousse certaines personnes à apprendre une langue 
étrangère de manière à s’intégrer plus facilement au sein d’une communauté.  
 
• La “motivation de résultat” : l’apprenant est motivé de continuer à apprendre au 
moment où il commence à obtenir de bons résultats.  
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• la “motivation intrinsèque” : elle est celle qui apparaît souvent dans la classe de langue 
étrangère au sein de laquelle les élèves sont appelés à produire du contenu sans que 
celui-ci soit réellement utile. La motivation vient alors du plaisir à accomplir une 
tâche. 
 
Ces différentes formes de motivation doivent être observées comme complémentaires plutôt 
qu’opposées. En effet la motivation est un processus dynamique, ce n’est pas un état que l’on 
a ou que l’on n’a pas. Ainsi l’élève peut être motivé intrinsèquement pour une tâche 
particulière, motivé à obtenir un bon résultat pour un test et montré un désintérêt total pour un 
autre exercice, le tout dans une même séquence d’apprentissage (Ellis, p.76).  
A titre d’exemple, l’idée serait de savoir si le fait de faire des exercices scolaires en 
mouvement améliore, diminue ou n’a pas d’impact sur la motivation à apprendre par rapport à 
une situation de résolution d’exercice qui ne propose pas de mouvement. Est-ce que par 
exemple l’apprentissage d’un vocabulaire est plus motivant avec des exercices qui nécessitent 
le mouvement ou non ? Est-ce que le mouvement permet de solliciter d’autres types de 
motivation qu’une motivation instrumentale? 
  
1.5 Le mouvement 
Par “mouvement”, nous entendons parler dans ce travail de tous types d’activités qui 
mobilisent le système musculo-squelettique, sans pour autant le mettre à rude épreuve. 
Chaque participant devrait donc se sentir à l’aise avec les exercices proposés, sans être limité 
dans leur réalisation pour l’une ou l’autre contrainte physique (respiratoire, articulo-
musculaire, …) ou cognitive. Quand nous parlons de mouvement en classe, il s’agit 
principalement de types de mouvement comme se lever et s’asseoir, mimer une activité ou 
marcher et non pas d’efforts stressants pour le corps, en somme des exercices très basiques. Il 
se peut cependant que certaines séquences courtes mettent les élèves en situation de défis 
physiques (exercice de rapidité ou de précision), mais ces dernières seront limitées dans le 
temps et la durée. Dans tous les cas, la fréquence cardiaque des élèves se maintiendra à un 
seuil d’endurance bas (120 à 140 battements par minutes au grand maximum !) de manière à 
ce que leur attention puisse se poser sur la réalisation cognitive de la tâche. 
 
1.6 L’apprentissage du vocabulaire 
L’une des composantes principales de l’apprentissage d’une langue est l’acquisition de mots 
permettant de communiquer. Ces mots sont traditionnellement sélectionnés sur une base de 
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critères pertinents (besoin communicatif, fréquence d’apparition, …) et répartis sous forme de 
listes que les élèves doivent apprendre suivant le morcellement défini par leur enseignant. Ces 
accumulations de mots sont souvent redoutées par nos élèves et plus particulièrement par les 
élèves qui ne bénéficient pas d’un soutien régulier à la maison ou encore d’encouragement à 
l’apprentissage (Le Temps, 2011). Notre rôle d’enseignant est de proposer aux élèves 
différentes stratégies d’apprentissage et de mémorisation (écrire le mot, se le répéter 
oralement, l’utiliser dans des phrases, …), tout en sachant que cela ne reste certainement pas 
suffisant. En effet, comme le souligne Mme Wokusch, spécialiste à la haute école 
pédagogique de Lausanne dans le domaine de l’acquisition d’une langue étrangère  « le 
contact intense avec la langue-culture dans des situations signifiantes pour les élèves est 
essentiel pour l’apprentissage d’une langue-culture » (fondement de la didactique des langues-
cultures étrangères, 2012). L’enseignant doit donc exposer ses élèves à des situations où il y a 
un sens concret à l’utilisation des mots qu’ils doivent apprendre. 
L’apprentissage du vocabulaire comporte plusieurs dimensions, ce qui le rend si particulier. 
Que signifie connaître un mot ? Etre capable de le reconnaître dans un texte, de le prononcer 
d’une manière adéquate ou bien de pouvoir l’orthographier correctement ? Gass et Selinker 
(2008) distinguent eux le vocabulaire passif (qui permet la réception, la compréhension orale 
ou écrite)  du vocabulaire actif (qui permet la mobilisation, la production orale ou écrite). Il 
est ainsi primordial pour l’enseignant d’être bien au clair sur ce qu’il demande à ses élèves et 
de les évaluer en conséquence pour toujours garder une cohérence dans l’apprentissage. 
Finalement il est encore important de relever que les recherches dans le domaine de 
l’apprentissage du vocabulaire font la part belle à l’utilisation de « chunks ». Ces « chunks » 
correspondent à « des mini-structures grammaticales (wie geht es dir ? – letzte Woche – in the 
afternoon) apprises en bloc, stockées en tant qu’unités sémantiques dans la mémoire des 
apprenants. » (Wokusch, hepl 2012, tiré de Recommandations DiGS Deutsch in Genfer 
Schulen …). Nous verrons par la suite que l’apprentissage du vocabulaire en mouvement 
permet une utilisation pertinente des « chunks ». C’est pourquoi dans ce travail nous ne 
traiterons pas du vocabulaire en tant que mots isolés mais plutôt comme mots à utiliser dans 
une structure langagière.  
     
1.7 Relation entre tâche en mouvement et apprentissage 
Dans son travail sur la psychologie des apprentissages, Quinton insiste sur le fait que « le 
recours à des techniques d’enseignement qui mettent en jeu la participation active des 
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étudiants font appel à des facteurs affectifs et émotionnels » (2007). Dans ce contexte, l’on 
peut aisément imaginer que le processus d’acquisition et de mémorisation de connaissance est 
facilité. Le professeur J. Tardif souligne également dans sa publication sur les stratégies pour 
favoriser le transfert de connaissance que « toute connaissance porte inévitablement la marque 
de son contexte initial d’acquisition. Ce contexte d’acquisition fait partie intégrante de la 
connaissance acquise. » (1996). En tant qu’enseignant nous devons donc proposer un 
maximum d’activités qui font du sens aux élèves. Il s’agit de contextualiser les connaissances 
pour leur permettre d’ancrer plus facilement leurs nouveaux apprentissages. Alors même que 
J. Tardif met en doute la relation de cause à effet entre un apprentissage en mouvement et une 
activation sélective d’une zone cérébrale favorisant la mémorisation (2011), il n’est pas moins 
convaincu de l’importance du contexte d’apprentissage.  
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2. Problématique et hypothèses de notre travail de recherche 
Ainsi nous souhaitons, dans le cadre de ce travail, cibler notre action sur un type d’activité 
cognitive précis : l’apprentissage du vocabulaire en Allemand et en Anglais.  Nous cherchons 
donc à savoir si la motivation à apprendre une langue secondaire est favorisée par des 
situations d’apprentissage en mouvement.  
La problématique qui se pose dans ce travail est donc la suivante : 
 
« Est-ce que des situations d’apprentissage en mouvement favorisent la motivation à 
apprendre du vocabulaire dans une langue étrangère ? » 
 
De cette problématique et des références théoriques sur lesquelles nous nous appuyons,  nous 
formulons deux hypothèses, une du point de vue de l’apprentissage et une du point de vue de 
l’enseignement : 
 
- “Proposer des exercices en mouvement peut amener chez l’élève une implication plus 
importante dans l’apprentissage du vocabulaire. Son état de motivation général à 
découvrir et maîtriser de nouveaux mots évolue de manière positive”.  
 
- “Mettre en place des situations d’apprentissage en mouvement nécessite une 
organisation qui peut se révéler à la fois chronophage en terme d’organisation et de 
préparation de matériel”. 
 
De plus, nous espérons pouvoir démontrer une tendance positive entre motivation des élèves 
et résultats scolaires à l’instar des études déjà précitées (Breithecker, 2003; Fredericks et al., 
2006; etc..). Bien que l’aspect primordial de l’étude reste celui de la motivation, cette 
observation permettrait d’asseoir la problématique dans un champ réflexif plus large. Mais 
nous aurons l’occasion d’y revenir... 
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3. Méthodes et outils de travail 
3.1 Population 
Notre étude se concentre sur une partie des élèves issus de deux classes de 9VSO à qui nous 
enseignons actuellement l’allemand et l’anglais (option à choix) au sein de l’établissement 
secondaire de Renens. Les deux classes sont composées de 10 et 8 élèves (4 garçons et 6 filles 
pour la 9VSO3 et 2 garçons et 6 Filles pour la 9VSO5+6). Nous remarquons que ce sont pour 
la plupart des élèves qui ont quelques problèmes à se concentrer sur une longue période 
donnée, mais qui de manière générale participent activement et positivement aux activités 
proposées lorsque celles-ci leurs plaisent. Ce sont des élèves que nous connaissions bien avant 
de démarrer notre travail ce qui nous laissait à penser que la tolérance à un changement de 
méthode de travail serait plutôt bien perçue. A contrario, nous avons aussi pensé que cela 
pourrait probablement être difficile d’instaurer un changement radical dans l’apprentissage du 
vocabulaire chez ces élèves de 9ème de par leur propre méthode de travail (si elle existe !) 
déjà éprouvée depuis longtemps.  
Le nombre relativement faible d’élèves (entre 8 et 10 par classe) nous a permis 
d’expérimenter des situations d’enseignement qui n’auraient pas forcément toutes été 
réalisables dans des classes plus nombreuses.  
 
3.2 Méthodologie de travail 
La durée d’une année scolaire s’étendant du mois de septembre à juin, nous avons décidé de 
séparer l’année en deux phases différentes d’apprentissage du vocabulaire. Nous avons 
entamé l’année avec la méthode dite traditionnelle (d’octobre à fin décembre), phase pendant 
laquelle peu de travail d’apprentissage du vocabulaire en tant que tel n’a été pratiqué en classe 
mis à part les traditionnelles recherches de traductions dans les dictionnaires, glossaire et 
autres lexiques, ou alors à travers des traductions sur papier de phrases ou mot de vocabulaire. 
Les élèves apprennent ensuite le vocabulaire tiré des glossaires ou  des feuilles de vocabulaire 
papiers pour soi à la maison, généralement en vue d’un travail écrit, sous forme de test 
assimilé1.   
                                                
1 Travail assimilé : il s’agit pour ce type de travail de tester les connaissances lexicales, grammaticales ou 
factuelles. Le travail assimilé se distingue du travail significatif pour lequel l’élève doit utiliser ces 
connaissances dans le but de montrer son degré de maîtrise d’une compétence (expression écrite/orale, 
compréhension écrite/orale). 
  11 
Dans une deuxième phase, nous avons modifié cette façon de travailler le vocabulaire pour la 
remplacer par un apprentissage en mouvement et en classe pour chacune des deux classes 
(entre mars et mi-mai). Les tâches d’apprentissage en mouvement que nous avons mises en 
place durant ce deuxième semestre font l’objet d’un chapitre indépendant ci-dessous. Un 
recueil non exhaustif de ces différentes tâches est également disponible dans les annexes.  
Durant chacune de ces phases nous avons fait passer trois tests assimilés de manière à pouvoir 
comparer les résultats et voir si le changement de méthode influence les résultats scolaires ou 
non. Un exemple de test pour les deux branches est visible aux annexes IV et V. 
En plus de ces tests assimilés, nous avons, à l’issue de chacune des phases, fait passer un 
questionnaire concernant la motivation des élèves à l’apprentissage du vocabulaire (cf. annexe 
VII). En ne modifiant que légèrement le deuxième du premier questionnaire, nous avons ainsi 
pu récolter un point de comparaison entre l’avant et l’après apprentissage en mouvement. Au 
delà de la récolte des données des questionnaires qui sont les données bruts du ressenti des 
élève, nous avons également ajouté des analyses et commentaires propres à notre ressenti 
d’enseignant quant au déroulement de ces deux phases et des éventuels changements perçus. 
 
3.3 Les tâches d’apprentissage en mouvement  
Une part importante de cette recherche a consisté à élaborer des situations d’apprentissages en 
mouvement de manière à ce qu’elles soient cohérentes et pertinentes par rapport à notre sujet. 
Pour éviter une certaine redondance dans ce travail, nous avons choisis de renommer ces 
tâches d’apprentissage en mouvement par l’acronyme « TAM ». Avant de détailler ce que  
représente ces tâches il faut encore préciser qu’elles n’étaient pas exactement les mêmes pour 
l’apprentissage du vocabulaire anglais et allemand. Les thèmes abordés n’étaient pas 
chronologiquement similaires, ce qui nous a obligé à adapter les activités en conséquence.  
Comme évoqué plus haut, les élèves ayant un temps de concentration relativement limité pour 
une activité, les TAM du vocabulaire se limitent dans la mesure du possible à maximum 15 
minutes et avec dans la mesure du possible peu de matériel à déployer. En plus du mouvement 
inhérent à chacune des activités proposées, nous pensons que le fait de les condenser sur un 
cours laps de temps permet aussi de garder une dynamique de classe relativement intéressante 
et de maintenir la focalisation des élèves sur l’activité d’apprentissage. Le fait de mettre en 
place des exercices qui dureraient plus longtemps pourrait avoir comme effet de faire basculer 
l’intérêt lié à l’apprentissage sur d’autres aspects plus ludiques de l’activité. Le fait de se 
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mouvoir ou d’amener trop de matériel pourrait à notre sens faire oublier aux élèves l’objectif 
premier de l’activité ou de le faire dévier. Nous avons ainsi apporté une attention toute 
particulière à la sélection de nos tâches d’apprentissage en mouvement, dans l’idée que celles-
ci ne soient pas dénudées de sens. Il est en effet primordial que les élèves reconnaissent un but 
à l’activité proposée pour espérer un « déclenchement émotionnel et affectif » de 
l’apprentissage.  
Afin de favoriser la motivation à apprendre du vocabulaire, il était donc très important pour 
nous que nous proposions des tâches bien structurées, sous-entendu à la frontière entre le trop 
ludique et le trop formaté. En effet nous pensons que les activités doivent clairement être au 
service de l’apprentissage du vocabulaire et de ses dérivés (formes grammaticales et 
« chunks »), mais en même temps s’éloigner des méthodes traditionnelles d’apprentissage de 
vocabulaire (lecture en classe, prononciation ou réécriture) de manière statique en classe. En 
ce sens le mouvement nous semble déjà être un plus. De fait, il semble nécessaire que les 
consignes soient clairement énoncées et comprises par les élèves. Expliquer et utiliser la 
relation entre le mouvement et l’apprentissage est nécessaire. Les consignes sont évidemment 
à clarifier avant l’activité pendant que les élèves sont encore assis. 
En ce qui concerne le choix des activités, nous avons pris quelques exemples d’activités en 
mouvement pour la plupart déjà didactisées dans différents recueils (Moinat, 2012 ; Delay, 
2007), activités que nous avons simplement reprises et adaptées aux différents contextes et 
thématiques abordées dans nos cours. Le reste des tâches proposées a été trouvé auprès 
d’autres collègues ou tout simplement créé par nos soins en différentes occasions. A titre 
d’exemple, nous avons répertoriés quelques unes de ces tâches dans les annexes. Chaque 
enseignant est libre de modifier et d’adapter chacune de ces situations en fonction des 
contextes et situations d’enseignement.  
Il nous semble encore important de répéter ici que les TAM sont basées l’apprentissage de 
mots de vocabulaire dans une structure syntaxique plus large. Une partie des tâches que nous 
proposons sont de nature à travailler non seulement le vocabulaire mais aussi d’autres formes 
de savoirs (la grammaire, des phrases complètes, des chunks, des corrections, etc..). 
L’apprentissage du vocabulaire en contexte significatif amène naturellement à travailler ces 
autres domaines, même si le focus de ces tâches est toujours pointé sur la nécessité de 
travailler le vocabulaire.  
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4. Analyse des résultats 
Dans cette partie, nous avons dans un premier temps récolté nos impressions personnelles par 
rapport aux deux manières de travailler le vocabulaire en classe avec les élèves (apprentissage 
traditionnel au point 4.1 versus apprentissage en mouvement au point 4.2). Pour ce faire nous 
avons établis cinq points d’observation : le travail préparatoire pour l’enseignant, le travail 
d’apprentissage en classe, le travail d’apprentissage à la maison, la perception de la 
motivation des élèves et les résultats qu’ils ont obtenus aux tests assimilés. Dans un second 
temps nous avons analysé les deux questionnaires distribués aux élèves selon les résultats 
statistiques obtenus à l’aide du logiciel “google drive”2. Ces résultats et analyses ont ensuite 
été comparés à notre propre ressenti d’enseignant, afin de voir si notre position d’observateur 
correspond oui ou non à ce que les élèves en ont pensé.  
 
4.1 L’apprentissage « traditionnel » du vocabulaire  
a) Travail préparatoire pour l’enseignant : 
Le travail à réaliser en amont est relativement restreint et a été effectué de la même manière 
en allemand qu’en anglais. Il s’agit dans un premier temps et dès le début de l’année de 
découper les listes de mots proposées dans les livres officiels en différentes parties. Puis, 
chaque semaine, il faut identifier les mots susceptibles de poser problème aux élèves pour leur 
communiquer les informations nécessaires. Les exercices de vocabulaire étaient pour la 
plupart du temps ceux proposés dans leur cahier d’exercice ou provenaient d’autres brochures. 
Les interventions au tableau se faisaient principalement pour illustrer le vocabulaire dans une 
phrase contexte ou pour souligner un aspect important lié au mot ou certains pièges à éviter 
(Exemple en allemand : verbe suivi du datif, etc..), donc principalement centrés sur 
l’orthographe et la grammaire.  
 
b) Travail d’apprentissage en classe : 
Pour les diverses activités proposées (mots croisés, textes à trous, copie des mots dans le 
cahier de vocabulaire, interrogations au tableau,…), les élèves semblaient les réaliser avec un 
enthousiasme modéré. Si peu de plaintes ont été émises, aucune expression positive de 
                                                
2 Système de création et de partage de documents qui est mis à disposition dans la boite e-mail pour 
chaque étudiant de la HEP. Une des applications utilisée dans ce travail a été la fonction « formulaire », 
qui permet la création d’un questionnaire en ligne et de statistiques simples en fonction es réponses 
obtenues.  
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motivation et d’engagement n’a pu être enregistrée. Bien souvent l’élève demandait de l’aide 
parce qu’il ne connaissait pas le mot et nous devions le renvoyer à sa brochure pour qu’il 
fasse l’effort personnel de le trouver. Au vu des activités d’apprentissage du vocabulaire 
exercées en classe, nous pouvons qualifier l’attitude des élèves comme passive et 
désintéressée. De plus les petits contrôles de connaissances au tableau nous permettaient de 
nous rendre compte que l’apprentissage du vocabulaire ne se faisait pas de manière régulière 
mais bel et bien uniquement pour le test prévu.  
 
c) Travail d’apprentissage à la maison : 
La copie du vocabulaire à apprendre dans sa langue originale et sa traduction en français 
étaient généralement régulièrement effectuées de manière correcte pour l’anglais. Pour 
l’allemand cependant, il est souvent arrivé que les devoirs donnés (copie des mots et 
traductions) n’aient pas été faits ou alors on pouvait voir qu’ils étaient vite faits sur la pause 
de 5 minutes entre chaque changement de leçon, afin de s’épargner une sanction. Pour 
l’anglais, certains élèves oubliaient leurs cahiers en classe et recopiaient leur vocabulaire sur 
d’autres feuilles qu’ils collaient ensuite dans leur cahier. D’autres fois encore, ils recopiaient 
leurs mots dans leur cahier de math ou d’histoire en espérant que cela passe inaperçu. Il 
n’était donc pas tâche aisée de faire en sorte que chaque élève possède un cahier propre et 
clair, contenant les listes de mots traduits à jour et ce qui devait faciliter leur organisation et 
donc leur apprentissage. Nous avions l’impression que les devoirs d’apprentissage étaient 
effectués le jour avant le test ou même les quelques minutes avant le test à en juger le nombre 
important de demandes faites en ce sens : «  Monsieur, on peut vite avoir 5 minutes pour 
réviser et être prêt pour le test ? ».  
 
d)  Perception de la motivation des élèves :  
Au moment de noter la liste de mots à apprendre au tableau (anglais) ou de distribuer le 
vocabulaire à copier sur des feuilles faites expressément pour la révision des tests en allemand 
(voir un exemple à l’annexe VI) nous avons pu observer de nombreux soupirs et autres signes 
de découragement chez les élèves. Leurs remarques telles que « encore ?! », « tout ça, mais 
monsieur ça fait beaucoup », « oh non… », nous laissaient à penser que cette tâche n’était de 
loin pas leur préférée. Nous avons également pu remarquer qu’après un ou deux résultats 
positifs lors d’un test, une majorité d’élèves se relâchait pour le suivant. Très calculateurs, ils 
savaient les notes qu’il fallait obtenir pour maintenir leur moyenne là où ils le désiraient et 
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apprenaient de sorte à l’obtenir. Un travail que l’on peu juger minimaliste pour tout juste 
obtenir le résultat escompté.  
Lorsque le vocabulaire était bien appris pour le test, il était su à ce moment là pour ce test là. 
Par contre lorsque nous revenions une, voire deux semaines après sur un vocabulaire censé 
avoir déjà été vu et donc acquis, nous remarquions qu’une grande partie du vocabulaire s’était 
volatilisée et que les élèves ne savaient non seulement plus le réécrire correctement, mais plus 
problématique encore, ne savaient plus du tout la traduction des mots appris quelques jours 
plus tôt. Les élèves ne puisaient probablement leur motivation à apprendre que de la bonne 
note qu’ils pouvaient en retirer et non pas de l’utilité que pouvait avoir cet apprentissage pour 
exprimer et comprendre des informations en allemand ou en anglais. Ainsi nous avons perçu 
leur motivation comme une motivation instrumentale et externe. 
Cependant, certains thèmes semblaient plus les intéresser que d’autres. Pour la classe 
d’anglais par exemple, le chapitre sur l’habillement ou la nourriture a suscité un intérêt 
particulier. Cela a aussi été le cas en allemand sur des thèmes comme l’habillement et le 
mobilier de maison. Ce sursaut de motivation est très certainement lié aux activités qu’ils 
pouvaient s’imaginer faire en maîtrisant ce vocabulaire : se renseigner dans un magasin pour 
acheter un vêtement, commander un menu dans un restaurant ou encore décrire leur chambre. 
Ces situations ludiques, pour autant qu’on les leurs proposait en classe, donnaient l’occasion à 
l’élève de réaliser concrètement l’utilité de l’apprentissage du vocabulaire. Une motivation 
donc interne, liée à la tâche à effectuer et qui s’éloignait quelque peu de l’apprentissage dit 
« traditionnel » du vocabulaire comme défini en point 3.2.  
 
e) Résultats des tests assimilés suite à l’apprentissage traditionnel : 
La moyenne de classe sur les trois tests effectués en Anglais est de 3.9. La moyenne des 4  
tests effectués durant cette même période pour l’autre classe en allemand est de 3.36, soit 
quelque peu en dessous de celle d’anglais. Les résultats détaillés sont visibles dans l’annexe II 
et III.  
 
4.2 L’apprentissage du vocabulaire en mouvement 
a) Travail de préparation pour l’enseignant : 
Pour cette nouvelle forme de travail, nous avons trouvé le travail de préparation plutôt long et 
conséquent. Former des associations de mots, imaginer des situations en mouvement qui font 
du sens pour les élèves et créer du matériel (fiches explicatives, décorations, plastification de 
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mots, d’images,..) a en effet requis passablement d’énergie. Penser les activités pour un 
nombre d’élèves différent nécessitait aussi de prévoir des adaptations possibles. Aux niveaux 
des arrangements dans la classe, cela na pas été trop compliqué : Soit nous préparions nos 
activités pendant que les élèves étaient en train de travailler autre chose, soit nous prenions 
cinq minutes avant le cours pour modifier la position du mobilier dans les classes afin de 
rendre l’activité possible. Pour exemple, l’une des séquences d’apprentissage en mouvement 
prévoyait de mettre à disposition des élèves toute une série de différents ballons ou raquettes 
de sport. Il a donc fallu récolter ce matériel aux salles de gym avant le cours. De même, les 
bureaux dans la salle de classe ont été déplacés de manière à permettre aux élèves de se 
transmettre les objets dans un espace libre d’obstacle. La moitié de la classe se trouvait en 
possession d’un objet alors que le but de l’autre moitié était de formuler une question de 
manière correcte (vocabulaire + grammaire) pour recevoir cet objet à leur tour.   
 
b) Travail d’apprentissage en classe : 
Au moment de l’annonce d’une TAM, les élèves étaient très majoritairement attentifs et 
intrigués par l’activité. Malgré quelques remarques négatives de certains « quoi, on doit se 
lever ?! », la plupart des commentaires correspondaient soit à des mises en place de stratégie 
par groupe, à des encouragements par équipe ou à des questions de compréhension des règles 
auprès de l’enseignant. Les activités se sont généralement bien déroulées. Elles permettaient 
aux élèves d’utiliser le vocabulaire à la fois oralement et de manière écrite, alors qu’avec 
l’autre méthode, les activités étaient en très grande majorité des activités écrites. Pour 
quelques tâches certains élèves gardaient un rôle unique au sein de leur équipe, comme par 
exemple écrire les associations de mots au tableau. Idéalement il faudrait faire en sorte que 
chaque élève puisse participer à la phase d’association de mot et à la phase d’écriture en tout 
temps. Beaucoup d’activités avaient le désavantage de ne pas toujours mettre en situation 
active (de mouvement et/ou d’apprentissage) tous les élèves en même temps, ce qui pose un 
problème d’efficience. Néanmoins nous retiendrons que l’attention de chaque élève, malgré 
leur inactivité passagère, était tout de même dirigée vers la tâche à réaliser et que la 
motivation était présente (voire plus bas le chapitre qui s’y rapporte). Le désir de bien faire, 
de trouver un maximum d’association de mot, d’écrire correctement au tableau, etc. était 
perceptible.  
Quant au niveau sonore des activités, cela est relativement resté dans la norme de ce qu’on 
peut attendre, à savoir un bruit qui ne dérange pas les classes avoisinantes et qui permet à 
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l’enseignant de se faire entendre s’il doit faire remarquer l’une ou l’autre chose. Action, 
réflexion, régulation (présente dans le travail de correction avec l’enseignant) étaient donc 
présent dans le travail des élèves. Ceci nous laissait donc à penser que l’apprentissage était 
plutôt efficace.  
 
c) Travail d’apprentissage à la maison : 
Nous n’avons pas remarqué de différence marquante par rapport au travail effectué sur le 
vocabulaire à la maison, à la suite des séquences TAM. Ainsi les mêmes élèves qui avaient 
déjà de la peine à tenir leur cahier de vocabulaire en anglais ou leurs feuilles de vocabulaire 
en allemand propres gardaient leurs habitudes, alors que d’autres le faisaient toujours avec la 
même assiduité. Il en allait de même pour les révisions avant le test qui, pour certains, 
démarraient probablement l’heure d’avant le test, alors que d’autres prenaient du temps les 
jours d’avant.   
 
d) Perception de la motivation des élèves : 
Au moment de l’activité nous avons remarqué un bel engagement et une application sérieuse 
de la plupart des élèves. Cela a été appuyé par plusieurs commentaires tels que « c’est plus 
cool de travailler le voc comme ça », « on refera ça monsieur ?! » ou encore « on apprend 
mieux comme ça ». La qualité du travail effectué était facile à évaluer car les élèves étaient en 
mouvement, ils se déplaçaient d’un point A à un point B avec une tâche précise et facilement 
observable. Les élèves s’impliquaient dans les activités car la mise au défi leur parlait 
particulièrement. Ces commentaires lors des TAM appuient cet argument : « ça va être dur 
pour vous », « allez vite, les autres ont déjà terminé la première partie ». On peut donc parler 
ici d’une motivation instrumentale d’une part, symbolisée par l’envie de gagner le jeu mis en 
place, et d’autre part de motivation plus intrinsèque car les élèves ressentaient un certain 
plaisir à réaliser la tâche demandée, soit parce que cela leur permettait de bouger, soit parce 
qu’ils y voyaient un sens plus pratique à la tâche.   
Par contre, au moment de noter les devoirs liés à l’apprentissage du vocabulaire dans leurs 
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e) Résultats des tests assimilés suite à l’apprentissage en mouvement : 
La moyenne de classe sur les 3 tests retenus est de 4.45 en Anglais, soit une augmentation 
importante de près d’un demi-point (3.90 avant). Dans les données récoltées de l’assemblage 
des 4 notes d’allemand pour l’autre classe, nous arrivons à une augmentation beaucoup 
moindre, passant de 3.36 à 3.50 à l’issue de la période d’apprentissage en mouvement (cf 
tableau annexe II et III). 
 
4.3 Analyse des questionnaires liés à l’apprentissage traditionnel  et en 
mouvement 
Pour ces questionnaires que nous avons fait passer respectivement début janvier et mi-mai, 
nous avons décidé de séparer les réponses en quatre parties distinctes : les questions liées aux 
motivations, le travail effectif d’apprentissage (durée et répétition), les conditions qui 
influencent cet apprentissage (positif, négatif et point à améliorer) et la perception de 
l’efficacité relative à chaque méthode d’enseignement.   
 
a) Perception de la motivation des élèves : 
Lorsque l’on pose la question à nos 18 élèves de savoir si l’apprentissage du vocabulaire les 
motive ou non, la réponse à la suite de l’apprentissage traditionnel est plutôt mitigée (tableau 
1). Une grande partie (13 d’entre eux) est d’avis que l’apprentissage du vocabulaire n’est pas 
vraiment, voire pas du tout motivant. Un petit tiers (5) semble tout de même plutôt bien aimer 
le faire, mais personne n’est assez convaincu pour l’adorer (0).  
 
Tableau 1 : Apprentissage traditionnel 
Cette motivation évolue de manière positive suite aux situations d’apprentissages en 
mouvements (tableau 2). Si une petite majorité (10) continue à être peu intéressée par le 
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vocabulaire, le reste des élèves interrogés se montrent plus enthousiaste (4), voire même très 
déterminé à l’idée d’enrichir son capital de nouveaux mots (4).  
 
Tableau 2 : Apprentissage en mouvement 
 
Concernant les raisons qui poussent ces jeunes à apprendre leur vocabulaire, elles ne varient 
pas d’une méthode à l’autre. Ils sont ainsi près de 72% (13) à nous dire que l’une de leur 
motivation, voir unique motivation est le fait de vouloir obtenir une bonne note aux différents 
tests, 17% (3) pour faire plaisir soit à l’enseignant ou aux parents et environ 25% (5) pensent 
qu’ils y sont obligés. Plus réjouissant, plus de la moitié d’entre eux (53%) sont aussi motivés 
par le fait que cela leur permet de pouvoir communiquer avec d’autres personnes dans la 
langue cible, et 30% (6) des élèves éprouvent un certain plaisir et trouvent de l’intérêt à le 
faire. 3 élèves encore invoquent d’autres raisons (peut-être un voyage dans l’un ou l’autre 
pays parlant cette langue ou y trouve une utilité pour un apprentissage futur). Sans compter 
les réponses comptabilisées sous « autre » cela fait un total majoritaire de 21 réponses qui 
mentionnent une motivation extrinsèque et seulement 15 pour une motivation intrinsèque.  
 
b) Travail d’apprentissage effectué à la maison : 
Lorsqu’il est demandé à ces jeunes d’expliquer leur méthode pour apprendre ce vocabulaire et 
leur façon de se préparer aux tests, les résultats sont très similaires. Soit ils disent apprendre 
2-3 fois dans la semaine (8 réponses), soit 1 fois seulement (10). Suite à la méthode 
traditionnelle, aucun élève n’apprend en moyenne plus de 3 fois le même vocabulaire, comme 
aucun ne prétend apprendre juste rapidement avant le test ou en classe (voir tableau 3).  Seule 
différence, suite à la méthode d’apprentissage en mouvement nous avons un élève qui dit 
apprendre son vocabulaire de manière quotidienne. 
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Tableau 3 : Apprentissage traditionnel 
 
Pour chacun de ces moments d’apprentissage, le temps effectif de révision passé par les 
élèves est en moyenne plutôt faible. 61% (11) y passent moins de 20 minutes et 28% (5) y 
passent entre 20 et 40 minutes suite à l’apprentissage traditionnel. Après la méthode 
d’apprentissage en mouvement, seul deux élèves augmentent leur temps d’apprentissage à la 
maison, passant de moins de 20 minutes à un temps compris entre 20 et 40 minutes (le 
pourcentage d’élèves dans cette tranche passe de 28% à 34%).  Finalement, seul 11% (2) 
d’entre eux apprennent leur vocabulaire par tranche de 40 à 60 minutes. Personnes n’y passe 
plus d’une heure par jour.  
La façon dont s’y prennent ces élèves pour retenir leur vocabulaire semble toutefois très 
disparate puisque cela va de cacher les mots pour une majorité (12 réponses), à écrire des 
mots ou faire des petites cartes (4) comme nous le montre le tableau ci-dessous. A la suite de 
l’apprentissage en mouvement les méthodes préférées restent les mêmes (lire les mots à haute 
voix et se cacher les mots). Une différence intervient cependant à la suite de cet 
apprentissage : 2 élèves de plus disent se faire interroger par oral alors que la catégorie « lire 
les mots en silence » perd 2 élèves.  
 
Tableau 4 : Apprentissage traditionnel  
 
  21 
 
c) Les conditions influençant l’apprentissage du vocabulaire :  
Suite à la méthode traditionnelle, les facteurs influençant positivement l’apprentissage relevés 
par les élèves sont pour une bonne majorité le fait de travailler dans un environnement calme 
67% (12). Dans les raisons annexes évoquées, on peut tout de même noter que certains élèves, 
28% (5), essayent de faire des associations entre certains mots et des souvenirs ou des 
conditions qui leur facilitent la réactivation de ces mots (moyens mnémotechniques). 17% (3) 
invoquent le fait d’écouter de la musique ou alors le fait de travailler le vocabulaire avec 
d’autres camarades, alors que 11% (2) invoquent encore d’autres raisons mais n’ont pas dit 
lesquelles.  
Pour les aspects négatifs, 61 % (11) et 56% (10) expliquent que le bruit et la tentation de faire 
autre chose sont les principales difficultés à apprendre son vocabulaire. Ils ne sont qu’un tiers 
(6) à penser que l’activité en elle-même soit un moteur de la démotivation et influence 
négativement cet apprentissage. Pas d’autres facteurs négatifs ne sont mentionnés. 
Nous avons également posé la question de savoir ce qu’il faudrait améliorer pour mieux 
retenir le vocabulaire. Sur les 20 réponses obtenues, 12 élèves ont dit vouloir consacrer plus 
de temps à l’apprentissage à la maison, mais tout de même 8 ont émit le souhait de faire plus 
d’exercices d’apprentissage de vocabulaire en classe ! 
 
d) Perception de l’efficacité relative à chaque méthode d’enseignement : 
Les résultats concernant l’efficacité d’un apprentissage en mouvement perçue par les élèves 
démontrent le fait qu’une majorité d’élèves, 61% (11), est convaincue que la méthode les aide 
dans la mémorisation des mots à apprendre. Seules 2 personnes (11%) n’y voient que très peu 
d’avantages alors que 5 autres (28%) sont d’avis mitigé (voir tableau 5).  Aucun élève 
n’estime que cette méthode soit complètement inefficace.  
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Lorsqu’il s’agit de comparer la motivation des élèves à travailler leur vocabulaire avec la 
méthode traditionnelle ou bien celle incluant le mouvement dans les exercices, les résultats 
parlent en faveur de l’apprentissage en mouvement. En effet les deux tiers des élèves (67%) 
se disent plus, voire beaucoup plus motivés par cette méthode. Les autres sont autant (ou 
autant peu) motivés que pour la méthode traditionnelle, mais personne n’éprouve un certain 
désintérêt lié aux exercices en mouvement (voir tableau 6). 
 
Tableau 6 : Apprentissage en mouvement 
 
Après la phase d’apprentissage traditionnelle, les élèves de nos deux classes semblent ainsi 
plutôt mitigés quant à l’efficacité de leur apprentissage en vue des tests, puisque la moitié (9) 
se dit finalement être peu, voire pas du tout préparée aux échéances des TA, alors que pour 
l’autre (9) cela semble tout de même être le cas  (tableau 7).  
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Suite à l’apprentissage en mouvement, le sentiment de connaître son vocabulaire en vue de 
l’évaluation évolue. Ainsi plus de la moitié des élèves (11 = 61%)  prétend se sentir plutôt 
prête pour l’évaluation contre 7 qui ont toujours l’impression de ne pas avoir suffisamment de 
connaissance. Par contre plus personne n’est très sûr de soi par rapport à son efficacité 
d’apprentissage (tableau 8).  
 
Tableau 8 : Apprentissage en mouvement 
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5. Interprétations des résultats et réponse à la problématique du 
travail 
5.1 Rapport à la motivation des élèves 
Dans cette partie nous allons comparer les impressions des élèves, récoltées grâce aux 
questionnaires, avec nos propres impressions récoltées tout au long des deux phases 
d’expérimentation. Pour ce faire nous allons discuter les différents points abordés dans la 
partie précédente.   
En préambule nous pouvons nuancer ces résultats par deux facteurs qui nous semblent 
nécessaires de relever. D’une part, notre propre motivation d’enseignant à proposer ces 
activités en mouvement était grande, ce que nous avons probablement réussi à faire partager 
simplement par notre enthousiasme à leur présenter une activité nouvelle. D’autre part, les 
examens approchant à grand pas, une prise de conscience qu’il était temps de se mettre au 
travail a probablement vu le jour au moment de la période expérimentale sur l’apprentissage 
en mouvement.  
a) Perception de la motivation des élèves : 
Ce que l’on a pu observé se vérifie dans les réponses des élèves. A savoir, le sentiment positif 
que l’on a pu ressentir en tant qu’enseignant lors des activités d’apprentissage du vocabulaire 
en mouvement est pleinement présent chez les élèves également. Non seulement cela 
augmente leur état de motivation général (tableau 6) mais également leur disposition à 
apprendre de nouveaux mots (tableau 2). Il est aussi intéressant de relever le fait que, même si 
les élèves préfèrent majoritairement apprendre leur vocabulaire dans un environnement calme, 
le fait de faire des activités lors desquelles règne une certaine agitation n’influence finalement 
pas de manière négative leur attention et leur concentration pour une tâche bien cadrée.  
De manière quelque peu surprenante, les raisons de la motivation des élèves n’évoluent guerre 
entre les deux méthodes d’enseignement testées. Alors que nous nous attendions à une 
augmentation de la motivation intrinsèque suite à la phase d’apprentissage en mouvement, 
cela n’a pas été observé.  
Ainsi par rapport à notre première hypothèse de départ qui prévoyait une évolution positive de 
l’état motivationnel général de l’élève suite à des TAM, nous en déduisons que, bien qu’un 
certain plaisir soit éprouvé au moment même des activités réalisées en classe, il reste difficile 
pour les élèves de transposer ce plaisir à leur apprentissage personnel. De même il semble 
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difficile de changer en profondeur les raisons qui poussent les élèves à s’investir dans 
l’apprentissage de leur vocabulaire. En effet, l’obtention d’un bon résultat semble encore très 
ancrée dans les méthodes de travail actuelles de nos élèves. Il était sûrement illusoire de 
penser que le plaisir spontané d’apprendre prendrait le dessus grâce à des activités en 
mouvement. Comme nous le verrons également dans la partie « discussion » de ce travail, 
nous nous sommes contentés dans le cadre de ce travail d’effectuer ces exercices en 
mouvement en classe, sans donner de clés aux élèves pour reproduire quelque chose de 
similaire en dehors des cours. Ainsi il était peut-être difficile pour les élèves d’utiliser la 
motivation et le plaisir ressenti en classe dans d’autres situations (à la maison, entre 
camarades hors des périodes de cours). 
b) Travail d’apprentissage à la maison : 
Si la motivation en classe a changé de manière positive, rien ne nous permet d’indiquer un 
changement d’attitude par rapport à l’apprentissage du vocabulaire effectué à la maison. En 
effet, tant au niveau de la fréquence d’apprentissage que de sa durée, on n’observe quasiment 
aucune différence entre les deux méthodes testées.   
Nous pouvons également relevé le fait que les méthodes utilisées pour apprendre le 
vocabulaire à la maison ne varient guerre, à l’exception de la méthode orale qui bénéficie 
d’un peu plus de succès que la méthode silencieuse, suite à l’apprentissage en mouvement. 
Peut-être que ce succès est dû au fait que dans les activités en mouvement les élèves soient 
beaucoup amenés à se communiquer les mots à haute voix, mais cela reste difficile d’en tirer 
un enseignement pertinent en se basant uniquement sur cette seule comparaison. A contrario, 
bien que la copie manuscrite des mots et des ensembles de phrases en classe lors des activités 
en mouvement soit très présente, l’on peut remarquer que cette manière de faire n’attire 
toujours pas plus les élèves à la suite des résultats du deuxième questionnaire.  
Les renseignements tirés des questionnaires relatifs au travail fourni à domicile sont donc 
relativement maigres et difficilement observables. Les élèves montrent plus de motivation en 
classe et dans les activités, mais cela engendre-t-il pour autant  une plus grande implication et 
application à travailler le vocabulaire à la maison ? Le peu d’informations que nous avons 
récolté nous indique plutôt le contraire. L’implication des élèves dans l’apprentissage du 
vocabulaire à la maison n’a donc pas évolué de manière positive comme nous l’espérions à 
l’issu de notre première hypothèse de départ. 
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c) Perception de l’efficacité des méthodes de travail et résultats des tests assimilés : 
Il est important de relever le fait que, même si les élèves se montrent généralement plus 
motivés par les activités d’apprentissage en mouvement, la proportion d’entre eux se disant 
prêt le jour du test n’évolue pas de manière très marquée à la suite de la deuxième méthode 
(50% contre 61%).  
De la même manière, il reste également passablement d’élèves (39%) qui trouvent que la 
méthode d’apprentissage en mouvement est moyennement à très peu utile pour leur 
apprentissage. Ce nombre non négligeable nous interpelle quelque peu par le fait que lors des 
activités il nous semblait que l’ensemble des élèves se sentait très concerné par celles-ci. Ceci 
nous fait nous interroger autour du fait que nous n’étions peut-être pas tout à fait objectifs 
dans nos observations. En effet, nous étions probablement plus attentifs aux élèves participant 
avec enthousiasme qu’aux autres, vu que c’est ce que nous voulions voir. Il est en effet 
difficile de prendre du recul de manière instantanée sur une activité que nous souhaitons voir 
fonctionner. C’est pourquoi ces résultats nous semblent intéressants et permettent de nous 
situer par rapport à ce que l’on a ressenti sur le moment. 
Cependant, en regardant uniquement les moyennes comparées des tests assimilés, les résultats 
parlent clairement en faveur d’un apprentissage en mouvement, en tout cas pour la branche 
d’anglais. Mais de là à en déduire que c’est l’unique fait d’avoir travaillé avec des TAM, 
respectivement d’amener du mouvement et plus de motivation, qui permet d’obtenir un 
meilleur résultat d’un semestre à l’autre, c’est tout de même aller vite en besogne. Plusieurs 
autres paramètres peuvent entrer en ligne de compte. On peut voir que le format du test, 
l’échelle de notation et le barème n’ont pas changé entre les deux méthodes, mais les 
moyennes des TA ont essentiellement augmenté en anglais, passant de 3.9 contre 4.45 après 
les TAM, alors que pour l’allemand l’amélioration est très faible, passant de 3.35 à 3.50. Nous 
pensons que cette différence d’efficacité dans les résultats est probablement et principalement 
dû au fait le que les élèves se sont préparés plus assidument pour les TA d’anglais que ceux 
d’allemand (en prévision des examens de fin d’année seulement en anglais et pas en 
allemand3).  
Ainsi, ce facteur d’explication pourrait représenter un biais très important qui nous semble 
d’ailleurs être plus significatif pour expliquer cette augmentation dans les résultats scolaires 
                                                
3 A Renens, les élèves de 9 VSO ont le choix d’effectuer soit l’examen de langue allemande, soit celui 
d’anglais. Le fait que tous les élèves des deux classes aient opté pour celui d’anglais est important et doit 
être souligné 
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des élèves, bien avant l’explication liée à la tâche nouvelle en elle-même et à ses aspects 
positifs qu’elle procure dans le travail effectué en classe (motivation, travail en mouvement, 
tâches jouées). De plus, il n’est pas exclu que d’autres facteurs externes puissent aussi être 
impliqués de manière plus ou moins directe quand il s’agit d’expliquer pourquoi les élèves 
font des meilleures notes en fin d’année (Ex : motivation « virale » du professeur, thème de 
vocabulaire parlant plus aux élèves, différence entre classe, différence dans les tests assimilés, 
etc.).  
Par rapport à notre première hypothèse, nous pouvons déduire de ces résultats que ce n’est pas 
forcément parce qu’un élève est motivé par une activité en classe qu’il y perçoit un sens 
concret lui permettant de se projeter dans un apprentissage efficace. D’autre part, il est aussi 
peut-être difficile pour un élève de juger de l’efficacité d’une méthode, tant les processus 
d’apprentissage peuvent s’opérer de manière inconsciente. Ceci pourrait expliquer en partie 
les résultats aux tests assimilés, globalement meilleurs après la phase d’apprentissage en 
mouvement, alors que les élèves ne se sentent pas significativement mieux préparés.   
Pour synthétiser nos observations par rapport à la problématique « Est-ce que des situations 
d’apprentissage en mouvement favorisent la motivation à apprendre du vocabulaire dans une 
langue étrangère ? », nous constatons donc que l’apprentissage du vocabulaire en mouvement 
apporte une motivation supplémentaire aux élèves, du moins par rapport à leur implication 
ponctuelle pour une tâche proposée en classe. Cette motivation ne semblerait pas être assez 
« contagieuse » pour modifier à la source le comportement de l’élève vis à vis de son 
apprentissage personnel. A contrario, les résultats positifs obtenus lors des tests sont 
encourageants et permettent d’entrevoir les effets bénéfiques d’un apprentissage en 
mouvement bien que les élèves eux-mêmes n’en soient pas forcément tous convaincus. Nous 
ne pouvons pas affirmer ici que des processus d’apprentissage inconscients (tels 
qu’association de mots, souvenirs de situation, moyens mécano-mnémotechniques) se soient 
mis en place lors de l’apprentissage avec la méthode incluant le mouvement. Cependant, 
comme nous le verrons dans la discussion, nous avons pu vérifier que cette méthode n’affecte 
en tous cas pas de manière négative tant la motivation que les résultats.  
 
5.2 Rapport à la charge de travail pour l’enseignant 
Dans notre deuxième hypothèse, nous imaginions que le fait de mettre en place des situations 
d’apprentissage en mouvement allait nécessiter une organisation qui se révélerait à la fois 
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chronophage en termes d’organisation et de préparation de matériel. Il nous tenait à cœur de 
vérifier de manière expérimentale cette hypothèse car ceci constitue la crainte principale pour 
nous et nos collègues. En effet, lors de notre travail préparatoire pour ce mémoire, nous 
avions réalisé une petite enquête auprès des autres enseignants-stagiaires à la HEP pour 
connaître leur prédisposition à inclure le mouvement dans leur enseignement. Malgré un 
enthousiasme largement favorable, une crainte persistait : celle de voir la charge de travail 
pour mettre en place de telles activités en salle de classe drastiquement augmenter.  
Au final, bien que nous n’ayons pas un sentiment de fatigue extrême suite à cette expérience, 
nous reconnaissons en effet que la mise en place de TAM nécessite un investissement 
particulier. Cela dit, une fois que les activités sont réalisées, que le matériel est préparé, il est 
souvent facile de le réutiliser. Il suffit de s’y mettre, d’engager un peu d’énergie au début puis 
de petit à petit récolter le fruit de ses efforts grâce au plaisir que les élèves éprouvent à 
effectuer ce type d’activités. La charge de travail est ainsi, selon notre expérience largement 
compensable par le résultat (du moins, l’activité d’apprentissage réalisée en classe).  
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6. Discussion 
6.1 Une motivation accrue grâce au mouvement mais fragile  
Dans une TAM les élèves doivent par définition bouger et se mouvoir. De cette manière 
chacun des élèves peut voir ce que l’autre fait, le travail qu’il effectue à essayer de répondre 
aux consignes de l’activité. L’élève a ainsi un point de comparaison immédiat alors que dans 
une tâche purement scolaire, dans laquelle chacun reste assis à sa table, cela est beaucoup 
moins visible. Cette possibilité de se comparer aux autres amène, selon nos observations faites 
en classe, à une plus grande motivation car les élèves y voient un aspect ludique ou/et de 
compétitions. La tâche n’en est plus vraiment une, mais devient en quelque sorte un jeu. Les 
élèves éprouvent du plaisir, ils s’impliquent davantage et sont motivés. En ce sens cela rejoint 
le constat que nous faisions dans la description de nos élèves au point 3.1. Les élèves se 
détournent vite quand une activité ne leur plait pas, notamment chez nos 9VSO. Avec ces 
tâches en mouvement, les élèves semblent justement plus actifs, concentrés sur la tâche, 
attentifs et motivés. Nous disons attentifs et concentrer car cela traduit le ressenti que nous 
éprouvions, même si nous ne disposons d’aucun dispositif permettant de vérifier cette 
attention accrue. Néanmoins ces conclusions permettent d’abonder dans le sens de ce que 
nous proposait Breithecker et d’autres chercheurs dans la le domaine de l’attention augmentée 
avec des exercices en mouvement (se référer au chapitre 1.2). Eux mesuraient une attention 
accrue au niveau physiologique et nous venons confirmer ce constat du point de vue du 
ressenti de l’enseignant.  
Nous parlions d’augmentation de la motivation grâce à l’aspect ludique et/ou compétitif de 
ces activités en mouvement. Pour autant il ne faut pas oublier que l’aspect compétitif doit tout 
de même être limité. En effet, il ne faut pas que les élèves confondent l’objectif principal visé, 
qui reste celui de profiter de l’exercice pour apprendre son vocabulaire, avec celui de juste 
battre l’autre équipe ou le camarade ou tout simplement de s’amuser au-delà de toute 
considération liée à l’apprentissage. Trop rentré dans le jeu de la compétition (tricher pour 
gagner) ou du ludique (se détourner des objectifs initiaux) serait probablement néfaste pour 
l’apprentissage et en cela nous rejoignons ce que nous disions aux points 1.3 et 1.7. Le 
mouvement doit être au service de l’apprentissage, il n’est pas question de faire du 
mouvement pour le mouvement. Il faut trouver un juste équilibre entre le trop et le trop peu. 
Trop peu c’est courir le risque de ne pas attirer la motivation et l’attention des élèves sur ce 
que l’on souhaite leur faire apprendre, que ceux-ci se détournent de l’apprentissage. Trop par 
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contre, c’est le risque que s’installent des dérives que tout enseignant essaye de réduire au 
maximum (chahut, tricherie, bruits, etc..).  
Pour éviter ces risques et comme nous l’avons déjà fait remarquer plus haut, il est donc très 
important de bien planifier ces TAM afin d’optimiser au maximum cet apprentissage, ce qui 
nécessite du temps et des efforts, si l’on se réfère aux explications du chapitre 5.2. Pour autant 
et malgré certaines craintes, les résultats de notre étude corroborent ainsi la grande majorité 
des études analysant les effets d’un apprentissage en mouvement dans les salles de classes (cf. 
point 1.2 de la théorie), c’est-à-dire que nous soutenant que les résultats des élèves ne sont pas 
influencés de manière négative par cette méthode, il semblerait que ce soit même plutôt 
l’inverse.   
 
6.2 Un contexte signifiant comme motivation supplémentaire 
Comme les résultats le laisse supposer, autant par ce que nous avons recueilli dans les 
questionnaires que par notre propre ressenti, la motivation des élèves à apprendre était plus 
importante lorsque nous le pratiquions avec des TAM. Pour autant il n’est pas nécessairement 
assuré que cette hausse de motivation soit le seul fait de l’apport du mouvement. Le fait 
d’amener du mouvement peut effectivement influer positivement, dans le sens où les élèves se 
sentiront plus actifs, plus impliqués et seront par conséquent plus réceptifs et attentifs aux 
différentes tâches proposées. Néanmoins, le fait de proposer ces tâches en classe, c’est aussi le 
fait d’un changement plus important : celui de la mise en place et de l’apport d’un contexte 
signifiant. 
Auparavant, les tâches dites traditionnelles restaient pratiquement cantonnées à la copie ou la 
traduction. Dans ce type de tâche, l’objectif pour l’élève est de juste pouvoir écrire un mot 
correctement ou de pouvoir en sortir la traduction. Une tâche donc souvent répétitive, peu 
intéressante et qui surtout n’est pas dut tout ancrée dans un contexte signifiant.  
Quand nous parlons de contexte signifiant, nous parlons pour ainsi dire d’une activité qui 
permet à l’élève de se projeter dans une situation qui ressemble à ce qu’il pourrait vivre dans 
la réalité, proche de ce que vit vraiment l’élève dans la vie de tous les jours, proche de ces 
intérêts, de ses envies, etc.,  en somme une situation d’apprentissage qui fait sens.  
La tâche, dans sa version traditionnelle, n’est pas porteuse de sens, puisqu’elle ne parle pour 
ainsi dire pas à l’élève. Ces jeunes demandent d’ailleurs souvent pourquoi ils doivent recopier 
tel vocabulaire ou traduire telle phrase, car ils n’en voient pas l’utilité. C’est une question 
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légitime. Dans la vraie vie ils savent bien qu’ils n’auront pas à faire des copies de textes ou 
des choses de ce genre, cela ne reflète donc pas une situation réelle. De fait, une telle situation 
ne motive pas ou très peu, ne serait-ce que par sa forme tout simplement. Pour rappel nous 
avions déjà relevé l’importance d’un contexte signifiant pour l’élève au début de ce travail, 
principalement à travers l’éclairage théorique de Monsieur Tardif ou de Madame Wokusch 
aux points 1.6 et 1.7. 
La possibilité d’effectuer des tâches en mouvement a justement permis de créer des tâches 
signifiantes, même si ce n’est pas obligatoirement le cas. Notre but premier a été de créer des 
exercices qui demandaient à l’élève de bouger, de se mouvoir. Force est de constater que nous 
avons en même temps créé des tâches avec un contexte plus signifiant. Le bénéfice d’une 
augmentation de motivation des élèves supposé par le mouvement a sans aucun doute été 
doublé par celui d’une activité avec un contexte intéressant et proche de la vie réelle des 
élèves.  De cette manière, le vocabulaire ne se résume plus à la simple traduction de mots, 
mais englobe effectivement un panel de structures syntaxiques plus large fait de « chunks », 
de tournures de phrases types et d’expressions singulières propre à la langue d’apprentissage 
comme nous l’évoquions déjà au point 1.6 de la théorie sur l’apprentissage du vocabulaire. 
Un apprentissage d’un vocabulaire actif doublé d’un contexte signifiant qui, avec l’aspect 
souvent ludique et un peu compétitif qu’il propose, permet d’amener une motivation accrue 
des élèves à réaliser ces tâches d’apprentissage en mouvement, nous en somme convaincus. 
Par extension, la création d’un contexte favorable d’apprentissage (grâce aux TAM) met en 
jeu des facteurs affectifs et émotionnels qui permettent ainsi d’aider les élèves dans leur 
processus d’apprentissage du vocabulaire, et par delà, de l’apprentissage de la langue en 
général. Nous parlions au chapitre 5.1 de processus inconscients (tels qu’association de mots, 
souvenirs de situation, moyens mécano-mnémotechniques) qui se seraient mis en place lors de 
l’apprentissage avec la méthode incluant le mouvement. Si aucune donnée ne peut prouver 
cette dernière hypothèse, nous sommes là aussi convaincus que les TAM mettent ces 
processus inconscients à contribution. Comme le souligne Quinton au chapitre 1.7, le 
processus d’acquisition et de mémorisation de connaissance est facilité si l’apprenant est 
impliqué affectivement et émotionnellement, ce qui est le cas pour une grande majorité des 
TAM et permet d’espérer que cela a été bénéfique pour nos élèves.  
Les tâches d’apprentissage en mouvement ont donc beaucoup d’avantages à être mis en 
pratique pour autant que l’on fasse bien attention de gérer convenablement à la fois la 
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conception de ces tâches en fonctions des besoins et des caractéristiques des apprenants, et à 
la fois leur mise en pratique qui nécessite parfois certaines adaptations.  
 
 
  33 
7.  Limites et perspectives  
Le fait que nous soyons, en tant qu’enseignant, intimement convaincu de l’apport 
motivationnel du mouvement dans les activités d’apprentissage en classe constitue un facteur 
très important à prendre en compte pour analyser ce que nous avons mis en place. En effet 
nous pouvons imaginer que si nous mettions autant d’enthousiasme à proposer des activités 
« traditionnelles » la motivation des élèves suivrait également plus facilement.  
Pour pouvoir juger de l’impact de la méthode de l’apprentissage en mouvement il serait donc 
également intéressant de demander à un enseignant, qui n’applique pas la méthode ou qui à 
priori n’y porte pas de grande attention, de réaliser ces séquences. Il aurait certainement un 
regard plus distancé et nuancé sur les avantages et les inconvénients de cette dernière. En 
effet, certains enseignants pourraient tout autant imaginer faire d’autres activités qu’ils 
jugeraient plus utiles pour l’apprentissage des élèves plutôt que de passer du temps à créer des 
tâches en mouvement, qui est une charge de travail, rappelons le, importante. Nous avons en 
effet principalement noté les points positifs des TAM. On peut cependant imaginer que 
certaines personnes puissent y voir d’autres points négatifs que nous n’aurions pas soulevés 
(mouvement en classe difficile avec des classes ayant beaucoup d’élèves, etc..). 
Autre point déjà mentionné, le fait que le travail des étudiants de 9ème année qui ont participé 
à cette étude soit influencé par les échéances des examens en anglais est inéluctable. Nous 
avons ainsi pu ressentir de manière générale une concentration et une attention plus élevée 
durant le mois de mai et des résultats des tests aussi en amélioration (surtout en anglais).  
Dans la même optique, le fait que nous travaillons dans des contextes un peu différents 
(même filière, mais classes différentes), avec des manières d’enseigner aussi quelques peu 
distinctes entre nous (tâches proposées en fonctions des thématiques, donc pas les mêmes 
activités de TAM en allemand ou anglais ; relation et climat de classe peut être différents ; 
etc.) font que nous n’avons pas jugé bon de faire encore une comparaison interclasse. Il y a de 
notre point de vue déjà suffisamment de variables pour estimer d’où provient le degré de 
motivation des élèves à effectuer les activités ou non et plus encore quand il s’agit d’expliquer 
la relation entre les TAM et les résultats scolaires.  
Une des plus grande limite étant encore le fait qu’aucune valeur statistique ne peut être 
attribuée à ces résultats : La période testée, notre échantillon restreint (18élèves) ne nous 
permettent pas de justifier une telle analyse autrement que par l’interprétation subjective de 
nos observations et des questionnaires récoltés. Il s’agit donc d’interpréter ces résultats 
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comme des signes observés ou encore des tendances qui se dessinent et non pas comme des 
faits définitifs inscrits dans le marbre.  
Néanmoins et malgré toutes ces réserves, l’apprentissage du vocabulaire en mouvement reste 
intéressant à traiter et pourrait d’ailleurs être le fruit de nouvelles recherches. Nous soutenions 
dans la phase introductive de ce travail que notre idée n’était pas de trouver des différences 
physiques (activations neurologiques ou biologiques, par exemple), mais une telle perspective 
reste intéressante. On pourrait imaginer, dans le cadre d’un grand travail de recherche 
scientifique, de refaire une comparaison entre tâche en mouvement et sans en étudiant 
l’activation neuronale du cerveau (par exemple comme Breithecker) ou en récoltant des 
données scientifiques sur un grand nombre de sujets pour que ces données soit valides et 
représentatives, un point qui dans ce type de travaux manque. De même, il serait intéressant 
de pouvoir combiner cela avec une observation de différentes variables physiologiques 
(fréquence cardiaque, équilibre, posture, douleurs dorsales,…). 
Moins compliqué et plus à notre portée, une bonne idée pour la suite de notre enseignement 
pourrait être de parler de cette expérience à nos collègues, les encourager à essayer certaines 
choses. Mettre en place une routine pour ce type d’activités. Accentuer la collaboration entre 
les profs de langue, profiter des modifications du mobilier de la salle pour également faire une 
activité en mouvement dans son cours,  pourquoi pas créer un recueil de tâches en 
mouvement, insérer des exemples pratiques dans un plan d’établissement, etc.  
Avec les élèves ont peut imaginer mettre à profit ce plaisir ressenti lors des activités en 
mouvements en salle de classe pour les faire travailler dans d’autres occasions (à la maison, 
entre camarades hors des périodes de cours, en voyage linguistique, etc..) Le challenge est 
difficile mais cela pourrait faire partie d’un enseignement spécifique : trouver le sens à ces 
activités hors classe. Dans la même optique, on peut imaginer instaurer des stratégies 
d’apprentissage du vocabulaire différentes, plus en lien avec des TAM.  
Les possibilités de travailler certaines de ces composantes sur le terrain sont grandes, à chacun 
et chacune d’essayer de mettre en place ce qu’il lui semble utile avec les moyens dont il 
dispose au sein de son établissement. 
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8. Conclusion 
Grâce à cette expérience et en guise de conclusion,  il nous semble intéressant de souligner 
que le fait d’inclure du mouvement dans notre enseignement en salle de classe n’a pas 
démotivé ni influencé de manière négative les performances des élèves. Les avis favorables et 
les observations positives que nous avons pu récolter de l’apprentissage du vocabulaire en 
mouvement, tant au niveau de la motivation des élèves qu’au niveau de leur résultats, nous 
encourage à reconduire la méthode en y apportant tout de même quelques améliorations. Lors 
de la mise en place des TAM nous avons vu que malgré notre propre enthousiasme, un certain 
nombre d’élèves restait sceptique quand à l’efficacité de la méthode. Il s’agira donc de faire 
attention à prendre en compte l’ensemble des ressentis des élèves de manière à les impliquer 
un maximum dans les exercices proposés. 
Nous avons également pu voir que ce n’est pas le seul fait de mettre les élèves en mouvement 
qui peut expliquer une augmentation de motivation, mais tout autant voir même davantage le 
fait que créer des situations d’apprentissage en mouvement, c’est créer des situations 
ludiques, de compétitions saines et/ou proche de la vie des élèves (liées à un contexte 
signifiant). Le mouvement inclu dans nos activités influence positivement mais indirectement 
la motivation. Au final nous pensons que c’est surtout ces trois premières dimensions (le côté 
ludique, celui de compétition et le contexte signifiant), en plus du mouvement à lui seul, qui 
permettent d’expliquer l’augmentation de motivation à apprendre le vocabulaire d’une langue 
étrangère comme l’allemand et l’anglais.  
Finalement, il nous semble aussi important d’insister sur les biais relevés dans cette étude. La 
phase expérimentale d’apprentissage en mouvement coïncidant avec la période précédent les 
examens de fin d’année de 9ème, l’attitude et la motivation des élèves au travail se trouve 
forcément influencés positivement par cette échéance. De plus le sens donné aux activités que 
nous avions prévues et notre propre motivation à les mettre en place ne permettent pas 
d’isoler le facteur mouvement comme unique source de motivation à l’apprentissage du 
vocabulaire. Malgré cela, il nous semble toujours très intéressant de continuer les études et les 
observations sur cette thématique afin d’exploiter au maximum le potentiel de cette méthode. 
En tant que spécialiste de l’éducation physique, bien qu’il n’était pas question dans ce travail 
d’évaluer l’impact physiologique du mouvement en salle de classe pour les élèves, nous nous 
réjouissons de pouvoir développer les TAM dans ce sens là également. Nous en sommes 
convaincus, l’apprentissage en mouvement permet très probablement aux adolescents 
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d’atteindre aussi certains objectifs de santé qui les concernent, à savoir de pratiquer au 
minimum une heure d’activité physique par jour afin de se prémunir des divers maux liés à la 
sédentarité, comme les douleurs dorsales par exemple. Tant d’éléments qui dans une 
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10. Annexes 
Annexe I 
Exemples d’exercices de TAM 
1) Collocation de mots 
En 4 équipes de 3, principe de la course navette aux cartes. Le premier de chaque groupe doit 
aller chercher un mot dans un tas de carte de mots et le ramène. Le suivant fait pareil mais si 
ils ne peuvent pas le mettre ensemble ils doivent aller le reposer et en prendre un autre. 
L’équipe qui arrive à faire le plus de collocation de mots en tant de minutes gagne… 
2) Meubles et appartement 
Toujours un tas de mots sur des cartes qu’il s’agit de tirer à tour de rôle et de les remettre dans 
les bonnes pièces (exemple : salle de bain, chambre à coucher) qui sont symbolisées par des 
images sur des cartes et que l’on dispose dans des coins de la salle de classe. Les élèves 
doivent ensuite dire qu’ils mettent tel objet dans telle pièce.  
3) Les habits et la mode 
Deux dessins ou extraits de catalogues de mode, un garçon et une fille, habillés d’une certaine 
manière, de nouveau sur le principe de la course aux cartes, première équipe à retrouver les 
mots correspondants à ce que les 2 jeunes gens portent et le disent.  Puis l’inverse, ils doivent 
aller voir une image et rapporter ensuite à ceux de son équipe un élément d’habillage de cette 
personne, et le noter. …  
  II 
Annexe II 





Tableau de résultats des TA (Allemand) : 
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Annexe IV 
Exemple de test assimilé (Anglais) :  
  IV 
Annexe V 
Exemple de test assimilé (Allemand) : 
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Annexe VI 
Exemple de feuille d’apprentissage du vocabulaire (Allemand) : 
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Annexe VII 
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Ce travail de recherche s’inscrit dans le cadre de notre mémoire de master en enseignement 
pour le degré secondaire I à la HEP de Lausanne. Nous nous sommes intéressés à la 
thématique de l’apprentissage du vocabulaire en mouvement dans les salles de classes. En tant 
qu’enseignant d’éducation physique et respectivement d’Allemand et d’Anglais, nous 
souhaitions mettre le mouvement au profit de l’apprentissage de nos deux classes 
expérimentales (9VSO3 et 9VSO5/6) à l’établissement secondaire de Renens.  
Nous cherchions donc à savoir si les situations d’apprentissage en mouvement favorisent la 
motivation à apprendre du vocabulaire dans une langue étrangère. Pour ce faire nous avons 
planifié deux périodes d’apprentissage distinctes, toutes deux durant deux mois et demi. La 
première consistait à enseigner le vocabulaire de manière « traditionnelle » (peu d’activités 
faites en classe, copie de listes de mots, apprentissage à la maison) et la deuxième faisait 
référence à l’apprentissage en mouvement (tâches d’apprentissage dans lesquels les élèves 
doivent être physiquement actifs tout en manipulant le vocabulaire cible). Lors de ces deux 
moments, nous avons observés le comportement des élèves par rapport à leur implication dans 
la tâche d’apprentissage du vocabulaire, que ce soit en classe ou à la maison, et évalué la mise 
en œuvre par l’enseignant d’une telle méthode. A l’issue des deux phases, nous avons 
également fait passer aux élèves un questionnaire concernant leur motivation à la tâche ainsi 
que sur les méthodes qu’ils privilégient pour apprendre le vocabulaire.  
Ainsi, autant nos observations que les remarques des élèves nous permettent d’affirmer que 
l’apprentissage en mouvement influence de manière positive la motivation et la dynamique 
d’apprentissage en classe. Cependant, plusieurs facteurs collatéraux remettent en question 
l’importance et la place du mouvement en tant que telle comme vecteur de motivation. En 
effet faire des exercices en mouvement c’est aussi créer des tâches ludiques, compétitives et 
encrées dans un contexte signifiant. Au final nous pensons que c’est surtout ces trois dernières 
dimensions, en plus du mouvement à lui seul, qui permettent d’expliquer l’augmentation de 
motivation à apprendre le vocabulaire d’une langue étrangère comme l’allemand et l’anglais. 
 
Mots-clés :  
enseignement, apprentissage du vocabulaire, mouvement, motivation, anglais, allemand. 
 
